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L E BUDGET DE LA GUERRE AU SÉNAT 
C H R O N I Q U E 

MONSIEUR PIERRE 
Il l 'appelait monsieur Pierre, tout court. 
O n ne lui connaissa i t p a s d'autre nom. N u l ne 

s'en étonnait , du reste, car on le respectait et on 
l'aimait pour sa bonne figure d'aïeul, grave et 
douce . 

On se disait qu'il devait y avoir eu quelque gros 
se épine dans sa vie. Il habitait , tout seul , une uni
que chambrette où personne d'autre que lui ne 
pénétrait . T! ne sortait guère que la nuit, aux heu
res d'ombre, c o m m e si la lumière du jour l'cf-
f rayait. 

€ Quelque ancien c r i m i n e l ! » disaient U s mau
v a i s e s langue*. 

« Ou quelque fou t • 
Mais ceux qui Je connaissa ient se s e m a i e n t 

conquis tout de sui te par sa bonté . 
On assurait qu'il distribuait en secret de larges 

a u m ô n e s à ceux qu'il voyait souffrir autour de lui. 
Cet h o m m e , si s imple d'apparence était donc 
riche I Certainement , il avait dû vivre autrefois 
de la vie du monde, tant s e s manières étaient dis
t i n g u é e s et son langage correct. 

Le hasard nous rapprocha. Etudiant , je me trou
va is habiter jus tement tout à côté «V lui. E n nous 
remontrant , nous é c h a n g i o n s que lques mots de 
pol i tesse et je lui dis un jour, je ne sais p lus à 
p r o p o - de quoi , que j ' é ta i s originaire de Saint-
R é m y , dans les V o s g e s . 

En entendant prononcer ce nom, il parut trou
blé. Son frant se creusa d'un pli soucieux. D e p u i s 
t e juui . il ne me parlait qu'avec émotion. 

Vi s ib lement il m e prenait e n sympathie . J'igno
rai.- pourquoi. Je ne savais d'ailleurs, rien de plus 
sur son compte que sou nom simple : mons ieur 
l ' ierre. 

Or, un soir d'été, c o m m e nous ét ions e n s e m b l e 
& causer «.t que je lui parlais de mon pays , de la 
g r a n d e joie que j'aurais d'y retourner aux vacan
c e s , d a l l e r tirer des chevreui ls , avec quelques ca
marades d'enfance, je vis le vieillard tout à coup 
c h a n g e r d 'express ion , pâlir, e t , la bouche l i e m -
i / a n t e , l es yeux hagards , me crier : 

« N e c h a s s e pas , petit, ne c h a s s e p a s ! » 
M a i s moi , dans l 'enthousiasme de m e s v ing t 

i n s , je me mis , au contraire, à célébrer ce plaisir 
d e s d ieux , l'exercice le plus salutaire qu'il y eû t 
;>'jur la j e u n e s s e A Saint K t m y , m o o pays natal , 
le g ibier abondait . 

« I n s e n s é ! I n s e n s é ! » répétait il, en fixant sur 
m o i un regard presque suppliant. 

Et c o m m e je riais , m'amusait de son effroi : 
« E c o u t e , pet i t , m e dit- i l , une b i s to i i e , que je 

«rais te dire, une histoire de la-bas, de ton pays : 

< Moi auss i , j'ai c h a s s e beaucoup , autrefois . 
M a i s j'ai été témoin , près de Saînt -Rémy, juste
ment , d'un accident si épouvantable , q u e je me 
s u i s juré de ne plus toucher jamais à un fusil. » 

Il y a de cela quarante ans . 
J'ai tenu parole. 
t As- tu entendu parler, cont inua t il , du mar

qu i s de Kieux ? 
— Oui , répondis-je . Je m e souviens , e n effet. 

C'est une ln-toire bien ancienne et dont ou parle 
dans le pays comme d'une l égende . On raconte 
qu'i l a été tué à la Chasse. 

— I ' i ér i sément . Et ce n'est pas une légende . 
M. de Kieux était propriétaire du château de Vil le-
m o n t , à que lques k i lomètres de Saint-Kemy. 

— C'est cela. U n château qui est en ruines au-
jourd'hui, s o u s les c lémat i tes b lanches et les her
b e s folle*. 

— I.C marquis était le plus accuei l lant des ûù-
V s Pendant la pérîode d e s c h a s s e s , sa demeure 
réunissai t une c o m p a g n i e ausi é l égante qu'aima
ble et devenait un lieu de fêtes célèbres dans toute 
l a rnniréc. 

S a fille, D iane , une créature exquise , auss i jolie 
que bonne, faisait les honneurs . 

Etait -ce 1 influence de son n o m e u le résultat 
de l'éducation un peu mascul ine qi.*V son père lui 
avait donnée , — Mme de Ricux était m o d e en la 
mettant au monde , — elle était pass ionnée pour 
la c h a s s e , plus qu'aucun de nous . 

Je dis « aucun de n o u s », parce que je me trou
va i s un des fidèles habi tués de ces réunions . 

Mlle de Rieux était un • fusil » de nremier ordre, 
•un peu vif, peut-être, c o m m e on dit, e t parfois 
imprudent , mai s qui, à bonne portée, manquai t 
rarement son but : lièvres et perdreaux en savaient 
quelque chose . 

L a , cependant , se bornaient s e s explo i ts . T.c mat-
quis s était toujours refusé à laisser sa fillle abor
der la grande chasse , spéc ia lement ce l l e du c h e 
vreuil , dont le tir, à hauteur d 'homme et à g r o s 
p l o m b s , offre d e s dangers particuliers. 

Mais , cette année la, Diane suppl ia te l lement 
s o n père, et tous nous j o i g n i m e s si bien nos ins-
t a n c e s aux s iennes , que le marquis lui permit de 
faire s e s premières armes a une grande battue. 

On lui donna les recommandat ions les plus pré
c i s e s pour ne tirer qu à découvert . On chargea son 
fus i l avec un soin minut ieux et on la plaça s o u s 
l a direct ion spéciale d'un chasseur qu'on savait 
e x p é r i m e n t é et prudent. 

Je me souviens de ce départ pour la chasse , si 
bruyant , si animé, où nous entourions ga iement 
l 'héroïne de la fête, qui marchait ficre et de là 
tr iomphante , belle c o m m e la déesse dont el le por
tait le nom. 

Mlle do Ricux et son gu ide , qui ne devait pas 
la quitter, se postèrent à la 'jsière du tai l l is , au 
rond point des Bruyères , que tu c o n c a i s sans dou
te . 

I l s avaient ainsi , pour tirer, e n arrière de la 
l i g n e , toute la largeur de 'a toute. 

Le marquis se plaça à trente pas de sa filie, sur 
la m ê m e l igne . 

Il y avait , a cette époque , en forêt, u n e in
croyable quant i té dr chevreui ls ; dès l es premiers 
t r i s des batteurs , la fusi l lde se mit a crépiter de 
p lus ieurs cô tés , gr i sant les chasseurs . 

D iane ne fut pas d'abord favorisée. Rien rf lui 
vena i t que quelques l ièvres effarés que Ion dédai
g n a i t ce jour-là La pauvre débutante piétinait 
d impatience . 

Enfin, c o m m e un éclair, un s broquart • sauta 
l e chemin et roula au mil ieu , frappé par la chas 
s e r e s s e tout émue. A peine son compagrïbn lui 
avait- i l rapidement rechargé son fusi l , que les 
rabatteurs , si rapprochés qu'on commença i t à les 
apercevoir entre l e s arbres, annoncèrent : 

« Chevreui l s , e n avant ! > 
Cinq jo l ies bêtes venaient de bondir devant eux. 

E l l e s s 'élancèrent entre le marquis et sa fille. 
j ' é ta i s tout près. Je v i s la jeune fille épauler 

Hé nouveau . . . j 'ouvris la bouche pour l 'empêcher de 
t irer, m a i s je n'eus pas le temps . D e u x c o u p s de 
fusil précipi tés retentirent auss i tô t , suivis d'un cri 
'déchirant. 

L e m a r q u i s , battant Pair de se s bras , s'abattit 
l ourdement . Il avait reçu, en pleine poi tr ine , un 
c o u p de chevrot ines , à trente mètres . 

I l était tué raide. 
Je n'ai pas à dire la scène qui suivit . T o u s l es 

chasseurs étaient accourus . Chacun s 'empressa i t , 
les u n s auprès du pauvre corps , l es autres cher
chant à arracher la malheureuse, jeune fille à l'af
freux spectacle , lorsque, affolée, pâle c o m m e un 
spectre, menaçante et terrible, e l le se redressa, e n 
demandant : 

« Qui es t -ce ? » 
On avait entendu deux c o u p s , en même t emps . 
Alors , p lus pâle qu'elle encore , le chasseur qui 

l'avait a s s i s t ée s'avança et dit ; 
« C'est moi . . . . > 
Mlle de Ricux' ne prononça pas une parole. E l l e 

étendit le bras et montra la route au conpàblc , qui 
s 'é lo igna, chance lant , tète b a s s e , pour toujours . . . • • 

s Ce coupable , ajouta M. Pierre, s'est retiré du 
monde à la. suite de cet épouvantable drame. Offi
cier, il a renoncé à sa carrière. Il a m ê m e aban
donné son n o m , car, lorsqu'on le prononçait , il 
entendait les g e n s , trop informés par les journaux', 
chuchoter : 

€ C'est lui qui a tué le marquis de Rieux . » 
Il p a s s e sa vie c o m m e un paria seul , tr iste , 

abandonné , mais sans regret pourtant et s a n s re
mords . Oui , s a n s remords , car ce coupable e s t 
innocent . 

Mlle de Ri^ux n'a jamais su la vérité. 
Le c o u p de fusil qui a tué son père venait d'elle. 
Son c o m p a g n o n n'avait pas tiré. 
Mais au fatal m o m e n t il avait en un instant 

compris que l'existence, de cette adorable jeune 
fille serait à jamais brisée si elle conna i s sa i t L'at> 
freuse réalité, et il s'était sacrifié pour elle. 

c Quel mobi le , m'écriai je , s a n s hési ter sur la 
personnal i té du héros , a pu. vous inspirer pareil 
dévouement pour Mlle de Ricux » 

Alors, tr i s tement , M. Pierre répondit : 
« Je l'aimais ». 

H I ' M I Ï ris tonne . 

B U U L n E v T I N 
.Samedi, 28 décembre. 

Le Sénat a continué, en trois séances, l'examen 
du budget de l'JVX. 

Des renforts sont partis pour Cusahlanca. 

De nourrîtes pluies raraijcnt le Midi de la 
France. 

Le dernier cadavre de lo catastrophe du Métro
politain a été retiré des décon.bres. 

m m 
Une bonbonne d'êfhcr a fait explosion dans un» 

pntirmacir de Hdiiitz. Lr pharmacien et u n gar
çon ont été grièvement brûlés. 

» • 
Dans les Landes, vn chasseur, 31. Dibis, a clé 

grièvement blessé par un vieux sanglier. 

Des trouble* sont signalés vn peu pirloul Siir le 
territoire de i'empire russe. 

La fermeture de la chasse au lièvre, ehtrreuil et 
perdrix a été fixée a u dimanche 12 janvier 100S 
pour le dépariement du Nord. 

INFORMATIONS 
La réforme électoral* 

Paris, 23 dé.-embrr. — I * groupe républicain dç la 
Tcforme électorale s'est réuni sous la présidence de M. 
.Klotr. et a Plis connaissance de l'important dossier 
que lui a fait parvenir le ministère do l'intérieur. Le 
groupe a ainsi en main tous les do unients qui lui sont 
ncVcesàai res pour établir les bases de la réforme qu'il 
poursuit. 

11 a, après avoir «dressé des rrmercienrçnts à M. 
Maujan. cliarjé M. IVsoye de préparer pour la pre
mière réunison qui suivra la reiiliVe, une étude sur ce 
dossier. 

Le rég ime des m"»urs 
Taris. 28 dr embre. — La commission exlr.spa-rle-

menlaire du régime des mo-urs. constituée an minis
tère de l'intérieur en juillet 10(M, a rloa aujourdTiui 
ses travaux par la lecture et l'approbation à l'unanimité 
du rapport présenW par M. Henneqmn. so-us-direetenf 
au ministère, secrétaire prierai de l;i cout.'iu.*!on. 

La c o m m i s s i o n d u b u d g e t 
P u i s , 28 décembre. — La commission du bud;"t 

de la Chambre t'est réunie cet après-midi, (>our exa
miner les diJleajpts budgets qui ont été votés par le 
Sénat. 

Le duc de Conmtught à l'Elysée 
Paris. 28 dérnmbia. — Le Président de La Républi

que a reçu avtv le céré-moiiia! accoutumé, le diîc oc t'en-
nautrht et .son fils Le Hue partira prochainement pour 
Malte, son quartier général. 

Les décorations du Nouvel An 

Paris, 28 décembre. — Aucune promotion daru la 
Lésion d'honneur, xauf eelle de la Uuerre et de la 
Marine ne jiaraiira avant la lin de janvier. 

Pour un frère des Ecoles chrét iennes 
La Rochelle, 28 décembre. — Le Conseil muni, ipal 

vient d'attribuer un secours de -100 franrs, pour l'année 
1907, A un Frère des Keolen chrétiennes qui, pendant 
dix-sept ans. dirigea l'école communale de la ville. 

Les Al l emands renforcent leur artillerie 
r»erlin, !?8 .îér^mbre. — On annonce que l'empereur 

Guillaume H a décidé d'augmenter l artillerie-alUriand» 
de 24 batteries. 

L e - nouveaux Cardinaux 
Rome, 23 décembre — Le cardinal «[erre . i l Val 

a oïlert un ciiner en l'honneur des nouveaux cardinaux. 
Le Cathol ic i sme e n Angleterre 

D'après le Dnilv Chronirle. les catholiques romains, 
seraient au norbre de S.500.000 en Angleterre Le nom
bre des prêtres est u'e 4076. 

Le roi de Portugal va oréer de nouveaux pairs 
Lisbonne, 28 décembre. — Une récente loi autorise le 

roi à créer do nouveaux T>a.irs de façon illimitée. 
La première « tournée », qui sera prochainement 

nommée, aura mis on de soutenir le cabinet Franco. 

CHOSES ET AUTRES 
Sur un banc dès bou'evareîs, verô deux heures du 

matin, Jean Hiroux «onrtiolu. 
Un i s e n t I accoste, et paternellement : 
— A quoi pensez vois? 
Jean Hiroux: 
— J'étais en train de ma demander si, cette année, 

je donnerai des fleurs ou des bonbons... 

TJn employé de ministère se plaint à s^n médecin: 
p u d'arjpétit, des vertiges, des insomnies... 
A h ! vous ne pouvez dormir la nuit? 

— Oh 1 docteur, c'est surtout à mon bureau que j'en 
anaffreU 

DISCUTONS... 
/ 

L e droit d'exposer ses opinions e t n l o les défen
dre l ibrement est cher a tous les hommes d'aujour
d'hui. Nos pères o n t conquis à force d e l u t t e s 
énergiques e t longues la liberté d e l a presse e t cel le 
de la tr ibune. Dopub, c e t emps , les quest ions li
vrées , comme on d i t , à la d ispute d e s hommes sont 
devenues de plus e u plus noaabreuse.s : pol i t ique, 
lois sociales, re l ig ion, t o u t e s f mat i ère à échanger 
des av i s très différents, qu'on s'efforce d' imposer 
à chacun. 

E t voilà bien u n e nouvel le espèce de t y r a n n i e : 
nous n 'admettons pas fac i lement que les autres ne 
pensent pas comme nous. U n . é trange passion do 
prosélyt isme nous sa i s i t tous, s i t ô t qu'une idée 
nous a plu e t nous n'avons ph*s de repos tant quo 
le genre humain ne s'est p s s rang'' à notre op in ion . 
8an« doute qu'aux âge« lointains oh les iiffaires pu
bliques ne concernaient qu'un pet i t nombre d'hom
mes, on étai t moins ag i té , moins ardent ponr la 
discussion. J e uc tongo pae d'ai l leurs à regret
ter eo Massé, la libre diseusjion est bonno à déve
lopper la démoirat ie , a lui faire prendre conscience 
d'elle-même, ù lui montrer plus e x a c t e m e n t ses res
ponsabil i tés . _ 

Seulement , il faudrait ravoir discuter. C e s t u n e 
science d 'autant plus difficile a acquérir, quo la 
plupart s ' imaginent qu'ils la possèdent depuis leur 
p lus tendre jeunesse . 

So jetor réciproquement h In t ê t e une bot tée do 
phrases hérissées e t menaçantes , parler longuement 
sur un thème connu ou sur un air préréré, acca
bler Iadversaire par quelques pavés assénés d'une 
poigne solide, fermer la bouche à la réplique et 
rester n a î t r e d u terrain, il n'y a pas beaucoup do 
gen- qui se figurent une autre ospèco de discus
sion. 

C'est peut-être pour cela que le monde est si dé
sagréable par le l u m p ; qui coort e t que la polit i 
que ne réussit, qu'a rendra les hommes ennemis 
irréconciliables. « D è s que dans une réunion on 
so m e t à discuter, me disai t quelqu'un, jo me de
mande toujours dans combien do minutes ou com
m é m o r a d<N disputer ». Nous erj sommes rédui t s à 
no fréquenter que ceux dont les opinions .sont tout 
a fa i t semblables aux n o u e s — BWUta que c'est, 
monotone à la longue. — il moins d'aborder exclu
s ivement les sujets neutre* comme la pluie , le beau 
temps et In question d'Oriei;'.. 

C e s t pourtant bien intéressant de di.-cuter, de 
défen.lro pied à pied contre nu adversaire intel l i 
gent une opinion très chèreI On se bent mie person
nalité, qui s'affirme, on entre plus avant dans ses 
propre- idées, on îempor lo d incomparables vic
toires. 

J e croi* que nous devrions nous efforcer de sou
t en i r ce que nous appelons lu vôVité avec c e t t e d i s 
position dans l 'esprit, à savoir q u e j » « t r o contra
d ic teur est plus voisin de noue que. nous ne le 
•Mmsoni lui e t nous. « On ressemble davantage , d i 
sait un crit ique, ai des contemporains que l'on 
at tauqe , qu'à des morts quo l'on défend ». N o u s 
différons eurto'.it par la manière dont nous nom
mons les choses, laissons de côté querelles de mots , 
nous y verrons b ientô t clair. E t puis , sachons nous 
persuader quo nous avons quelque chose à appren
dre do notre adversaire; commençons par démêler 
par où nouf. pourrions nous e n t e n d r e ; il sera plus 
faci le d'engager le début et nous l'achèverons si
non par une éc la tante victoire , »u moins par l'es
t i m e réciproque. 

Le profit n'est pas mince, n'est-ce pas? S i les 
mœurs d'à présent pouvaient par notre incessant 
effort réaliser c e progrèr. dans la manière de dis
cuter , nous aurions rendu un signalé s e r v i e , à no
tre pays . Au lien d'être ce champ do batai l le où 
tr iomphent de plus en plus les moyens violents e t 
les armes brutales , il serait possible d'y voir ré
gner l a vér i té , la droiture et la bienvei l lance . 
Nous en sommes encore à une cer ta ine d i s tance , 
liélaa! F . Cu. 

L'ACCIDENT DU MÉTROPOLITAIN 
L e ' d e r n i e r cadavre retrouvé 

Taris , 28 décembre. — On a retiré le cadavre de 
la dernière v ict ime de l 'accident du Métro , ce lui 
de Kourgenct . Le corps était e n g a g é s o u s un bloc 
de maçouner ic . Il a fallu l'arracher par pet i tes 
s e c o u s s o s de l'énorme; a m a s de pierres s o u s lequel 
il était p i i s . 

Après la Séparation 
U n e lettre pastorale d u cardinal Coull lé 

Lyon , 28 décembre. — A l 'occasion du Nouve l 
A n . ' l e cardmal Coul l ié , archevêque de L y o n , 
adresse à son c lergé une Lcitre par.toralc dans 
laquel le il s'élève contre la loi sur la dévolution d e s 
b i e n s ecc lés ias t iques . Après avoir rappelé à son 
clergé les t spol iat ions et les ruines • qu'il a su
bies , le cardinal s 'exprime ainsi : 

. Et voici que pour f.eili; r et accélérer cette oeuvre 
il'inlquiié, notre Parlement es' en train u'e renverser 
tous le.s principes du droit et d'établir nue législation 
lyraunique par où le deuil cle Justice MT-. oppose désor
mais a toutes Ira revemlu alion- les plu- fecilimes, frus
trant ainsi les morts eux m. mes i |u prières qu'ils 
avaient voulu s'assurer clans l'avenir. 

. oiiello année ruineuse, Messieurs, et cependant la 
t'iierro se continue ave..' une flpreiè toujours croissante; 
guerre contre l'eec.le catholique, puerrr contre le.s Om-
erccitinns religieuses et déjà plus que décimées, appel 
aux laïcisations des htellaiis . vexation- do Joutes séries 
dirigées contre nos orphelinats et nos nrnvldencss. Cest 
l'exécution méthodique des IJUBS arr»l«s depuis long
temps par les sectss ennemies de l Eglise 

. Kl unit cela va remplir encore 1 année qui s ouvre 
devant nous L'en.-•eikticuuent chrétien, rtèja si entrav* 
recevra encore des coups redoutables Dieu veuille qu II 
n.nis soit possible à l'avenir s'utiliser les re-tes de ces 
libertAs mutilées dont A nom sent demeure dans nos 
lois comme une Ironie du persécuteur Sur sa vlrilmo 

• C'est II chers Messieurs un lahlean bien sombre ne 
r innée qui' s'achève et de riiorlrnn ouvert sous noirs 
regard Celle année, si pleine de desastres et de ruines, 
elle sera d'ans l'histoire d'église une année glorieuse, en 
eriet par les rlartos qui l'ont Illuminée lotit entière 

. Des enstlgnement-s y sont descendus de. la chaire t e 
Pierre N'est-ce pas au cours de cette année qu ont «té 
lances dans le monde catholique le décret • L a " » " ^ 
MM», rr.nrycliaue > Pascendi->, le dernier « Mutu l'ro 
prto » de Pie X I . 

L e cardinal Coull ié s'élève ensui te contre les sys
tème subt i l s qui ont tenté de s'infiltrer d a n s l 'en
s e i g n e m e n t d e s chaires ecc l é s ia s t iques pour le 
corrompre peu à peu et qui ont so lenne l l ement 
c o n d a m n é s par le Pape . 

Lse act ions en révocations d* donat ions 
M o u l i n s , 28 décembre. — L e tribunal civil v ient 

de statuer sur quatre nouvel les act ions en révoca- , 
t ion de donat ions . i 

Il s 'ag issa i t de deux l e g s , v u n de 4.000 lr. , e t 
l 'autre de 10 000 fr., faits au « r a n d séminaire , e t 
d'un l e g s de 4.000 fr. fait au pet i t séminaire 

Pour c e s trois premières affaires, le tribunal a 
débouté l e s demandeurs , l e s l e g s ayant été faits 
s a n s condit ion. _ / ' IL . . . . , . . 

D a n s une quatr ième affaire, celte d un l e g s fait 
a la m e n s e épiscopale par Mgr de Drcux-Brézé , le 
tribunal a accueil l i l a d e m a n d e e t a c o n d a m n é l 'ad
minis trat ion d u séquestre à l a restitution,. 

1 LA FRANCE AU MAROC 

LE GÉNÉRAL DRUDDE 
EST-IL DISGRACIÉ ? 

Le « T e m p s » di t oui, M. Clemenceau sffirme que 
non . — U n point à éolalrolr. — Pourquoi I . 

général Llautey ne va p a s à Casablanca. 
L'envolr de* renfort* 

Par i s , 28 décembre. — L e » T e m p s » dans son 
n u m é r o de samedi revient sur le rappel d u généra l 
Drudde pour déclarer que ce rappel e s t mot ivé 
par ce fait que le gouvernement t ient rancune au 
g é n é r a l de n'avoir tiré tout le parti poss ib le d e s 
t r o u p e s m i s e s à sa dispos i t ion . 

f a r contre , M. Clemenceau a infirmé les insi 
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LE CËXEItAL DRUDDE 

rrHations de notre confrère en niant formel lement 
qu' i l y avait ma len tendu entre le gouvernement et 
le commandant d e s forces françaises à Casablanca. 

Et il a ajouté : 
« Le général Drudde rentre en France, uniquement 

farce que létat de sa santé ne lut permet plus de 
conserver le commandement II l a déclaré de la façon 
l i plus formelle dans la lettre qu'il a adressée au gêné 
rai Ptcquart. Le général DruùVIe ne i>eut pour l'instant 
se soustraire au repos, 'les forces physiques lui man
quent. U a besoin de soins et Je regrette vivement qri* 
la maladie ne lui permetto pas de demeurer au Maroc 
Mais, je l'affirme, à aucun moment, le Gouvernement 
n'a eu à se plaindro de lui ; à aucun moment, nous 
n'avons eu do critiques à formuler sur ses actes. Il «tait 
en pleine communauté de vîtes avec nous, et ceux qui 
parlont do Je no sala quelle disgrâce, disent aiactemont 
te contraire do la vérité. Je reconnais les brillantes qua
lités que le général Drudde a déployées et par surcroît. 
te lui sais tout à fait gré d'avoir ménagé lo sang de ses 
liommes. • 

R e s t e maintenant à connaître l e s exp l i ca t ions 
du général Drudde , qui , d'ajirès mic lques u n s , 
partirait du Maroc quelque peu vict ime de son 
devoir. 

P O U R Q U O I LE C É N E R A L L I A U T E Y N'A PAS 
E T E E N V O Y É A C A S A B L A N C A 

On s'est é tonné que le commandement dew trou-

Î
es à Casablanca n'ait pas é té confié nu général 
liautoy, commandant la division d'Ornu. 

La Tépression des Beni-Snassc 11 n 'é tant pas 
achevée, 011 comprendra a i s é m e n t que le général 
L i a u t e y ne pouvai t être envoyé i Casablanca. 

T.E Gf. 
îitcccsstn du général UriMe 

A u surplus, sa supériorité de grade lui permet
tra toujours d'y être envoyé pour donner des indi
ca t ions d'ensemble au général d'Amado qui e s t un 
n o u v e a u venu dans l 'Afrique du Nord. 

LA S I T U A T I O N A FEZ E S T T O U J O U R S 
I N Q U I E T A N T E 

Tanger , 23 décembre. — L a s i tuat ion à F e s 
demeure cr i t ique. Tous les magas ins sont fermés ; 
on ne rencontre dans les rues que des gens en ar
mes. Rien quo le quart ier de r e s - E l j d i d , dont loa 
portes ont é t é fermées, soit demeuré ca lme, le pa
cha donna ordre à tous les habi tants d'en défen
dre l'accea e t fa i t placer deux canons à la porte 
du Dar-el-Maghzei i , e n v u e de la défense éven
tue l l e . 

Les ag i ta teurs circulent dans la M«cliounn, exci 
t a n t les Arabes à so soulever contre le pacha Abd-
el-Sadok et ses kbal i fas . dont l 'autorité es t forte
m e n t ébranlée . Escomptant un soulèvement géné
ral de la vil le, les révolté* nommèrent leurs cbeiks 
à qui ils entendent se soumettre en secouant le 
j o u g du maglizert actue l . 

L 'ENVOI D E S R E N F O R T S A C A S A B L A N C A 
LE D E P A R T DU « N I V E » 

Oran. 38 décembre. — L e transport A'ire s qu i t t é 
Orsn avec des troupes de renforts pour Casablanca. 
I l a embarqué trois compagnies d u 1er souaves , à 
l'effectif d e 135 homme* chacune, sous les ordres du 

chef de batai l lop Qlc-xin ; nn escadron du Se spahis 
venant de B a t n a , comprenant 126 sabres. 

L e Xtve a chargé de plus des muni t ions e t d u 
matériel d approvis ionnement . I l lèvera l'ancre. 
vers minu i t si l'état de la mer le permet , car u n e 
grosse houle se fa i t sent ir au large. 

A B I Z E R T E 

Bixorte, 23 décembre. — Lo croiseur Victor-
Hugo a embarqué le 5e bataillon du 4e tirail leurs 
a des t inat ion de Casablanca. 

ACTUALITÉ-

L'HIVER E U E S HIVERS 
L'Hiver arr ive ! _ C* qu'il • « d'après I** *»tro-

n o m e s . Le* c r a n d s hivers e n France, s n 
Belg ique et ail leurs 

. . . V o i c i l'hiver, tueur des pauvres g e n s . . . Il e s t 
là , suivi de son cor i ège de froidure, de misère , de 
c h ô m a g e . D a n s l es pl is de son man'eau de givre , 
de brouillard, de pluie et de n e i g e , la mort s e 
cache et l e s maladies s 'embusquent . . . Et , tous l e s 
inconvénients , qui l 'escortent, font oublier l e s 
rares charmes qu'i l possède , la douceur des cau
s e u r s et d e s lectures, après du feu, à la clarté 
oe la lampe, les ga i t é s du Réveil lon, b s ioies et l e s 
int imités du 1er janvier ci. le plaisir de tirer la ga 
lette des Rois . 

Pour les astrononv s, l'hiver est le t emps pen
dant l c j u c l le solei l va du solst ice d'hiver à l'équi-
noxe du pr intemps de l 'année suivante , c'est-à-
dire, en général , du ̂ o décembre au 20 mars. O n 
nous apprend éga lement que. à la date du 20 dé
cembre , les rav.iiis du soleil sont obl iques . 

Mai •. c o m m e , sans doute , lo in le m o n d e ne m a 
nie pas la lunette as tronomique , nous nous bor-
m nuis à constater que l'hiver n'est pas une sai
son très aj i iéable , pour les pauvres gc 11s surtout. 

Chaque année , en voyant revenir les marchands 
de marrons , les ramoneurs et les o ie s s a u v a g e s , 
il se trouve toujours on «rand nombre de per-
sonnes pour piédire", les unes une sa ison c l émente , 
les autres uuc période hivernale ex trêmement ri
goureuse . 

Les hivers très durs ont c lé fréquents. D a n s l 'an
t iquité, les his tor iens ont enreg is tré celui de l'an 
396 avant Jésus-Chris t ; la n e i g e tomba et demeu
ra 40 jours à R o m e ; les auteurs anc iens s i g n a l e n t 
auss i que la mer Noire g e l a en 2QQ, après l 'ère 
c h r é t i e n n e ; pu i s ce fut le tour du Bosphore d e 
Thracc en 35g. Kn 400, le Rhône g e l a , e n 462, le 
V'ar, e n 559, le D a n u b e . 

Ou trouve un certain nombre d'hivers r igoureux 
pendant le Moyen-Age , ce qui a u g m e n t a encore 
la dé tresse d e s pauvres g e n s . Le froid fit périr u n 
grand nombre d'animaux dans les étables (en 506) 
et détruis i t l e s visrsves, sauf d a n s quelques r é g i o n s 
du Midi (en 60R). L e s charrettes c h a r g é e s et l e s 
pié tons passèrent sur la Seine (en 822). 

Le Ni l ge la , parait-il , en 82g ; mai s c e fait n e 
semble guère vraisemblable . Il paraît qu'un t iers 
de la population (surtout d e s femmes et des e n 
fants ) , fut déc imé par les froids terribles de 974. 
L e s semai l l es furent détruites par ceux de 988. Er» 
1124, s o u s l' influence des fortes g e l é e s , les an
g u i l l e s d e s marais du Brabant abandonnèrent l e s 
eaux qu'e l les habitaient , pour se réfugier j u s q u e 
dans le.s g r a n d e s où les paysans les îirer.aient. E n 
Flandre e t e n Hol lande , la mer g e l a sur une é ten
due de trois l ieues , à partir des côtes . En 1323, l a 
Méditerranée subit le m ê m e sort. De pareils fa i t s 
se reproduisirent e n 1400. 

L'hiver le p lus froid, celui qui fut. en quelque 
sorte , le « champion » des hivers fut celui de 1408. 
L e s ponts , à Par i s , furent emportés par les g l a c e s . 
On connait auss i l 'anecdote, qui eut le Par lement 
pour théâtre. Le greffier déclara ne plus pouvoir 
enregis trer l es arrêts : l 'encre gelai t au bout de 
sa p lume ! Pourtant la cheminée était bien bour
rée e t la salle chauffée 1... 

E n décembre 1422, l e vinaigre ge la dans les ton
neaux. Pendant quarante jours et quarante n u i t s 
l e s flocons couvrirent l a Be lg ique et la Hol lande : 
ce fut un nouveau dé luge , un d é l u g e de n e i g e ! . . . 
E n 1468, on ue buvait pas le v in , on le coupait en 
g l a ç o n s et à coups de hache ! Le port de Mar
sei l le g e l a en 1507 et en 1594 en 1608, à Sa int -An
dré d e s Arcs , le vin se solidifia dans le cal ice , pen
dant que le prêtre céieSrait la messe . Hivers ri
goureux encore e u 163*, 1665 1670. Le froid tua 
près d'un tiers des habi tants d e s c a m p a g n e s , e n 
Tourainc et en Anjou, pendant les moi s de novem
bre et de décembre 1603. 

O n marqua 23 d e g r é s à ? a r i s , ' n 1709 et 17 d e 
g r é s à Marsei l le en 1788. D a n s l'intervalle de c e s 
deux da te s , il faut c i ter l e s hivers de 173' 1740, 
1783. O n s e souvient de l 'aventure survenue à l a 
flotte ho l landaise , en 1795. B loquée dans l e s 
g l a c e s , e l le fut prise par la cavalerie française. 

L e chiffre de d e g r é s de froid le p lus é levé fut 
atte int à Pontarl ier, en 1846. On enregis tra 31*3-

D e p u i s cette date , l es hivers de 1S70 et de 1R79" 
1880 se s ignalèrent particulièrement. E s p é r o n s 
que , malgré certaines prédict ions p e s s i m i s t e s , l h i -
ver qui s'avance ne sera p a s trop cruel. 

J.-M. SIMON. 

La Responsabilité des Instituteurs 
Jusqu'à présent certains inst i tuteurs se croya ient 

tout permis. E n foulant aux pieds dans leur e n 
se ignement la morale, l 'amour do l a patrie e t d u 
drapoau, lo respect dû à la conscience do leurs 
é lèves , ils se drapa ient dans lour immunité profes
s ionnel le et pensaient acquérir des droits à l 'avan
c e m e n t e t à la protect ion du gouvernement d 'au
jourd'hui ou du gouvernement do demain. V n pèro 
d i famille de la Côte-d'Or avait invoqué contre u n 
ins t i tu teur de ce genre l'article 13S2 du Code Civi l , 
e t lui a v a i t demandé e n jus t i ce la réparation d u 
dommago causa à lui et à son enfant . Mais le tr i 
bunal de Di jon s 'éta i t hâté de renvoyer le plai
gnant e t de proclamer uno fois de plus la règle 
monstrueuse qu'on voudrait implanter en F r a n c e , 
et qui permettrai t Jr tout fonct ionnaire de commet
tre impunément dans l 'exercice de ses fonctions l e s 
actes les plus injustes et les plus odieux , sous pré
t e x t e qu' i l e s t le représentant de l 'Eta t , e t qu'à, 
ce t i t r e il est au-dessus dos juges et des lois. 

La cour de Di jon n'a pas suivi c e déplorable 
exemple , e t el le v i ent de easser m décision dee pre
miers juges en des termes qui lui font honneur, e t 
qui sont u n e bonne leçon donnée à tons les fone» • 
t ionna ires qui abusent do leur pouvoir e t à tou» 
les c i toyens qui se laissent mener e t opprimer c o m 
m e des esclaves. 

« Attendu., dit la Cour, que le* actes d'an fonction
naire ne sauraient échapper à l'application des règles 
du droit commun lorsque le fait incriminé n'a pas un 
caractère professionnel, mais constitute tin fait person
nel, oe qui a lieu toutes les fois qu'ai n'a pas été accom
pli en conformité d'actes udtninxstralifs ou «f'in'Cruc-
tions émanant de raemiaiMrarien; 

• Attendu quo Von chercherait vainement à quelle 


